
[image: Image de couverture]



[image: Page de titre : JULIE BRADFER, TOMBER après la pluie]






  [image: ]


    sont éditées par les Éditions de l’Opportun


    16, rue Dupetit-Thouars


    75003 Paris


  www.editionsopportun.com


  Direction éditoriale : Stéphane Chabenat


    Éditrice : Tiphaine Aubé


    Conception graphique : Nord Compo


    Conception graphique de la couverture : 2Li


  ISBN : 978-2-380-15894-6


  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.









  [image: ]








  


    Avertissement – Note de l’autrice


    

      Tomber après la pluie est un roman à l’image de ses personnages, empli d’espoir et de rêves. Néanmoins, afin de tenir compte de toutes les sensibilités, je me permets de mettre en avant les quelques thèmes difficiles que vous pourriez rencontrer en vous plongeant dans cette lecture. Si vous ne souhaitez pas en savoir plus, je vous invite à passer directement à la page suivante mais, dans le cas contraire, sachez que ce roman traite notamment d’agoraphobie, d’anxiété, de harcèlement, de deuil, d’addiction aux jeux et de pression sociale.


    


  







À celles et ceux pour qui le monde semble parfois trop grand,

À celles et ceux qui aiment plus qu’ils ne s’aiment eux-mêmes,

N’oubliez jamais ce qui vient après la pluie.
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        Against All Odds – Phil Collins
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        Arcade – Duncan Laurence


        Burning – Lewis Capaldi


        Can’t Help Falling in Love – Kina Grannis


        Folding Stars – Biffy Clyro


        I Can See You – Taylor Swift


        In The Stars – Benson Boone


        Miracle – Calvin Harris ft. Ellie Goulding


        Next To Me – Imagine Dragons


        Shivers – Ed Sheeran


        Stop The Rain – Ed Sheeran


        The River – Daisy Jones & The Six


        Yellow – Coldplay


        You – WRENN


        Wildest Dream – Taylor Swift


    


  









  


    

      

        Elle était tout avec presque rien.


        Je n’étais rien avec presque tout.


         


        Alors je l’ai suppliée de me montrer, je lui ai demandé de m’apprendre.


        Parce que jamais l’idée de tout perdre ne m’avait paru aussi attirante.


        B.L.


      


    


  







Chapitre 1


Un sursaut sur les rails me fait ouvrir péniblement les yeux. Perdue, je cligne des paupières quelques secondes tandis que la rame de métro entre dans Finsbury Park. À cette heure, le wagon est bondé et bruyant mais cela ne m’a pas empêchée de m’assoupir à l’instant où je me suis installée sur la banquette abimée en fond de rame. Ankylosée, je me redresse légèrement en serrant mon sac à main contre mon ventre. Un coup d’œil à ma montre m’indique que je n’ai pas trop de retard aujourd’hui. Nora et Max ne devront pas patienter longtemps à la garderie.

Le ciel est menaçant lorsque je descends du métro à Manor House quelques minutes plus tard. Pressée, je quitte la station et prends la direction de l’école des jumeaux en remontant l’avenue longeant le parc. Le crépuscule tombe déjà sur la banlieue londonienne et un vent glacial se glisse entre les passants sur le trottoir. Frissonnante, je resserre les pans de mon long manteau autour de moi et coince mes mèches rousses dans mon col afin d’éviter qu’elles ne s’emmêlent devant mon visage. Au même moment, mon portable vibre dans ma poche.


BOSS [image: crâne]

Un chauffeur passera te prendre à 20 h 30. Ne sois pas en retard.




Blasée, je lève les yeux au ciel avant de taper une rapide réponse à ma supérieure.

Je ne suis jamais en retard.




BOSS [image: crâne]

Menteuse.




Oui, bon, j’ai peut-être un léger problème avec la ponctualité. Mais depuis bientôt deux ans, on ne peut pas dire que ce paramètre soit entièrement dépendant de ma volonté.

— Callie !

Surprise, je redresse vivement la tête. De l’autre côté de la grille devant laquelle mes pas m’ont instinctivement menée, une petite fille à la tignasse d’un roux flamboyant traverse la cour de récréation en courant. Le sourire aux lèvres, je range mon téléphone distraitement avant de pousser le portail pour m’agenouiller à hauteur de l’enfant qui arrive comme une furie près de moi. Ses petits bras fins se referment autour de mes épaules et me serrent avec force.

— Regarde Callie, regarde !

À peine m’a-t-elle relâchée que Nora me secoue un dessin coloré sous le nez. Faisant mine de m’y intéresser, j’ouvre de grands yeux, impressionnée.

— Vous avez dessiné avec Miss Aberdeen aujourd’hui ? lui demandé-je, patiente, tout en essayant de remettre un peu d’ordre dans ses boucles sauvages.

Agacée, Nora repousse mes doigts qui lui parcouraient le front et approche davantage son œuvre bigarrée de mon visage.

— C’est de la peinture, pas du dessin, bougonne-t-elle de sa voix cristalline.

Je me tape aussitôt le front du plat de la main :

— Mince, tu as raison. Qu’est-ce que je peux être bête !

Nora éclate de rire tandis qu’une autre silhouette s’approche de nous en silence. Du coin de l’œil, je remarque que Max a récupéré les affaires de sa sœur, traînant dans son sillage leurs deux sacs à dos à bout de bras. Le visage fermé, il me contemple d’abord sans dire un mot quand il arrive à nos côtés. Il ressemble tellement à sa mère quand il arbore cette mine trop sérieuse que mon cœur se contracte douloureusement pendant quelques secondes. Jusqu’à ce que je réprime mes pensées.

— Tu es en retard, me fait observer le petit garçon, maussade.

Doucement, je me redresse et lui offre un regard d’excuse. Après tout ce temps, on aurait pu croire que je me serais habituée à ces journées à cent à l’heure, que j’aurais commencé à maîtriser la course folle et incessante de mon quotidien partagé entre mon travail et mes responsabilités auprès des jumeaux. Mais la vérité, c’est que je ne gère pas mieux la situation aujourd’hui qu’il y a deux ans. La vérité, c’est qu’il m’est parfois toujours aussi difficile de concilier les deux. Même si je fais de mon mieux. Même si leur bien-être est la seule chose qui me préoccupe constamment.

— Je sais. Je suis désolée, Max.

L’enfant s’adoucit en m’entendant m’excuser et il hausse une épaule, sa manière à lui de me dire que je suis pardonnée.

— On rentre à la maison ? je leur demande ensuite, le cœur un peu apaisé.

Trépidante, Nora pousse une exclamation de joie avant de s’éloigner en trottinant sur le trottoir. Me penchant vers Max, je dépose un rapide baiser dans ses boucles auburn avant de le débarrasser de leurs sacs à dos. Une fois libéré, il se lance à la suite de sa sœur, trottinant pour la rattraper :

— Ne cours pas le long de la route, Nora, l’entends-je la réprimander.

Je salue rapidement la surveillante postée à l’autre bout de la cour avant de leur emboîter le pas, un sac sur chaque épaule. Dans l’obscurité naissante, Nora et Max ressemblent à deux feux follets agités, l’une aux reflets de feu, l’autre aux reflets de bronze. Fascinée, je sors une nouvelle fois mon téléphone de ma poche et en active discrètement l’appareil photo. Le cliché est flou et saturé mais les silhouettes des deux enfants s’y découpant me rappellent une autre fratrie, il y a longtemps. Il y a trop longtemps…

— Angela, ouvre cette foutue porte !

Je suis tirée de mes souvenirs lorsque les enfants et moi atteignons le sentier étroit menant à notre demeure. Evan, un de nos colocataires, tape vigoureusement contre le battant de la porte d’entrée, pieds nus dans les graviers.

— Pourquoi Evan est dehors ? demande naïvement Nora en me dévisageant de ses yeux curieux. Il a fait une bêtise ?

Je retiens une grimace tandis que Max m’interroge à son tour d’une manière un peu trop lasse pour un enfant de sept ans :

— Il n’a pas ses chaussures ?

Je serre les dents en essayant d’appliquer un sourire rassurant sur mes lèvres :

— Il les a sûrement oubliées à l’intérieur, inventé-je, tout en m’avançant à grand pas vers l’entrée.

En m’entendant approcher, Evan jette un coup d’œil par-dessus son épaule. Lorsqu’il me repère, ainsi que les enfants dans mon dos, il cesse aussitôt de martyriser le battant et son agacement s’évapore pour laisser place à un air penaud.

— Oh, Cal ! Les enfants ! Vous êtes rentrés.

Rapidement, je fouille mon sac à main à la recherche de mes clés tout en lui jetant un regard mécontent à la dérobée.

— À l’instant ! je m’exclame, faussement enthousiaste, avant d’ajouter de manière que les jumeaux ne puissent pas m’entendre : « Qu’est-ce que tu as encore fait ? »

Evan me fait les gros yeux, visiblement outré, avant de me répondre sur le même ton voilé :

— Pourquoi est-ce que tu supposes toujours que c’est moi qui ai fait quelque chose ?

Je lui lance un coup d’œil dubitatif avant de déverrouiller la porte. En passant le seuil, je décide de nous annoncer de vive voix, histoire d’éviter à Nora et Max d’assister à davantage de chaos :

— Les enfants sont là ! Comportez-vous de manière civilisée !

Un grognement soulagé me parvient depuis le salon jouxtant le hall. Derrière moi, j’entends Max interroger très sérieusement Evan sur son absence de chaussures tandis que je dépose les cartables des jumeaux au pied de l’escalier menant à l’étage. Une fois déchargée, je traverse le couloir et m’approche du canapé dans lequel je découvre Pénélope, allongée de tout son long dans les coussins. Elle porte toujours le pyjama dans lequel nous l’avons quittée ce matin. Ses grands yeux bleus et cernés fixent le plafond d’un air particulièrement excédé :

— Je te jure, Callie, je vais finir par les tuer.

— À ce point ?

Son regard médusé se pose dans le mien.

— Cet imbécile frappe à la porte depuis vingt minutes, Cal. Vingt minutes.

— Pourquoi tu ne l’as pas laissé entrer ?

Horrifiée, Pénélope se redresse vivement, ses courtes mèches sombres, striées de violet, s’agitant furieusement autour de son visage.

— Tu veux ma mort ou quoi ?!

Je m’apprête à rétorquer qu’elle se montre un brin dramatique lorsque Nora bondit par-dessus le dossier du canapé, écrasant pratiquement son dessin sur le nez de notre seconde colocataire.

— Regarde, Peeeeen ! s’écrie la petite fille, extrêmement fière.

Pénélope semble ravaler son mécontentement alors qu’elle se recule légèrement pour admirer l’œuvre de Nora.

— Oh waw ! C’est un super dessin, Nora !

Amusée, je m’éloigne à reculons tandis que l’enfant se vexe :

— C’est pas un dessin, c’est une peinture !

Revenant sur mes pas, je passe une tête par la porte de la cuisine. Installé à la table à manger, Max a déjà sorti ses cahiers et, comme à son habitude, montre à Evan tout ce qu’il a appris à l’école aujourd’hui. Ce dernier l’écoute attentivement, tout en lui préparant son goûter. Je le soupçonne secrètement de préférer rester avec l’enfant plutôt que de se risquer à nouveau à l’étage. Après tout, il tient probablement à la vie lui aussi.

Les laissant tous les deux, je m’éclipse pour retirer mon manteau et mes chaussures dans l’entrée. Puis je prends la direction des escaliers et rejoins notre dernière colocataire dans sa chambre. Angela est assise dans un petit fauteuil près de la fenêtre. Lorsque je pénètre dans son antre, elle me fixe avec férocité, les bras et jambes croisés fermement devant elle. Prudente, je referme la porte derrière moi avant de l’interroger patiemment du regard. Il ne lui faut que quelques secondes avant de craquer.

— Je te jure que ce n’est pas ma faute ! s’emporte-t-elle en se redressant vivement et en commençant à faire les cent pas.

Une longue natte blonde se balance dans son dos tandis qu’elle piétine rageusement le sol de sa chambre en commençant à s’expliquer.

— J’étais en train de travailler. Sur un projet super important ! Et ce crétin n’arrêtait pas de glousser au téléphone avec je ne sais quelle pimbêche…

— Angela…

— Tu sais qu’il a cette putain de manie de ne jamais fermer la porte de sa chambre ! Il parlait si fort que je ne m’entendais même pas penser ! Je lui ai demandé deux fois de la boucler mais il a continué et je… j’ai…

Frustrée, Angela se fige brusquement au milieu de la pièce, les joues rougies par l’énervement.

— Tu l’as foutu à la porte ? terminé-je à sa place.

Rageuse, la jeune femme pousse un grognement vaincu avant de se laisser retomber mollement dans son fauteuil.

— Il l’a cherché, l’entends-je bougonner en se renfrognant.

— Angie… Tu vas devoir l’accepter, tu sais ?

Ma colocataire me lance aussitôt un regard mauvais.

— Accepter quoi ?

— Qu’il parle à d’autres filles. Qu’il rencontre d’autres filles. C’est toi qui l’as quitté.

Une ombre de chagrin traverse les yeux de mon amie, me faisant presque regretter mes mots. Mais nous ne nous sommes jamais menti elle et moi. Pas sur les choses qu’il est important d’entendre. Compatissante, je m’approche et m’agenouille devant elle, lui prenant la main avec douceur.

— Il parlait juste trop fort… tente-t-elle vainement de se convaincre en serrant mes doigts.

Je souris, sachant pertinemment que cette fausse vérité, même délibérée, lui fait du bien.

— OK, OK. Mais laisse-lui le temps de mettre ses chaussures la prochaine fois, d’accord ?

Angela roule des yeux, agacée, avant de se figer soudainement en me saisissant par les poignets.

— Bon sang, Cal ! Ton gala ! Qu’est-ce que tu fais encore dans cette tenue ?

— Je ne dois être prête que pour 20 h 30, tout va bien. J’ai encore largement le temps de…

— Dans la salle de bains, Callie Osborne ! ordonne ma colocataire en me poussant déjà vers le couloir. Tout de suite !

Deux heures. Angela me torture durant deux heures avant de sembler enfin satisfaite de son travail. Et lorsqu’elle me tire devant la grande glace installée contre le mur de ma chambre, je dois bien admettre que le résultat en valait largement le coup. Bien que je ne participe que quelques fois par an à ce type d’évènements dans le cadre de mon travail, je sais que je peux toujours compter sur mon amie pour me préparer au mieux. Après tout, je vais passer la soirée en compagnie d’une bonne partie du gratin londonien. Cela mérite un minimum d’efforts cosmétiques et vestimentaires.

— Tu es DIVINE, s’extasie Angela en contemplant son œuvre par-dessus mon épaule.

Habillée d’une robe en satin vert et d’escarpins blancs, je continue d’admirer mon reflet dans le miroir. Sachant que je n’apprécie pas le maquillage trop appuyé, Angie a opté pour quelque chose de naturel et peu sophistiqué. Pour dégager mon visage, elle a attaché une partie de mes mèches rousses par un simple ruban à l’arrière de mon crâne, laissant le reste de mes longs cheveux cascader dans mon dos et sur mes épaules. Je n’irai pas jusqu’à dire que j’ai l’air divine. Mais le résultat est incontestablement réussi.

— Merci, Angie, dis-je à mon amie, reconnaissante, en me tournant pour lui faire face.

Cette dernière me fait un clin d’œil avant de consulter sa montre.

— Tu as exactement dix minutes pour dire au revoir aux enfants avant que ton chauffeur n’arrive. File.

Ne perdant pas une minute, j’attrape la pochette contenant mon téléphone, mon invitation et mon portefeuille avant de disparaître dans le couloir. La porte de la chambre des enfants est entre-ouverte quand j’arrive sur le seuil. À l’intérieur, Evan est en train de rajuster la couette de Nora, déjà endormie. Quand il me repère, le jeune homme me rejoint, le regard impressionné :

— Rappelle-moi encore une fois ce que tu t’en vas faire ce soir ? me chuchote-t-il en arrivant à ma hauteur.

— Mettre une ou deux stars dans ma poche.

— Ce sera plus qu’une ou deux, si tu veux mon avis.

Amusée, je lui donne un léger coup de coude avant qu’il ne s’éloigne en s’esclaffant, me laissant seule dans la chambre des jumeaux. À pas de loup, je m’approche du lit de Nora pour déposer un baiser dans ses boucles de feu. Elle a un sourire béat sur les lèvres, signe qu’elle a dû passer une chouette soirée en compagnie d’Evan et Pénélope, pendant qu’Angela me pomponnait de la tête aux pieds. Rassurée par cette vision, j’éteins la petite lampe de chevet installée sur sa table de nuit avant de me tourner vers l’autre côté de la pièce. Toujours éveillé, Max est plongé dans un livre pour enfants, son préféré, et fait mine de ne pas me voir approcher.

— Tu n’es pas encore fatigué ? je lui demande doucement en m’agenouillant près de son lit.

Concentré sur sa lecture, il se contente de secouer la tête. Puis il ajoute après un court instant de silence :

— Tu es obligée de t’en aller ?

Peinée, je penche la tête pour croiser son regard soucieux. Et, encore une fois, sa ressemblance avec sa mère me frappe violemment, ouvrant une nouvelle plaie dans mon cœur déjà bien trop lacéré. Serrant les mâchoires, je tends mes doigts tremblants vers le visage du petit garçon et caresse tendrement sa joue.

— Tu me fais une place ?

Je ne sais combien de temps je reste aux côtés de Max dans son petit lit, à lire avec lui cette histoire qu’il connaît pourtant par cœur. Je sais simplement que je dépasse largement les dix minutes que j’avais devant moi. Mais ça m’est égal. J’attends. Et quand Max s’endort enfin, je reste encore de longues minutes près de lui, m’assurant que la tristesse que j’ai aperçue sur ses traits un peu plus tôt a bien disparu. Ce n’est que lorsque j’en suis sûre que je me redresse alors prudemment, que je rajuste la couverture sur son petit corps assoupi, que j’embrasse son front en lui souhaitant doucement une bonne nuit.

En regagnant le seuil de la chambre des jumeaux, quelque chose attire mon regard sur le bureau installé près de la porte. Deux dessins. Celui que Nora s’est empressée de me montrer à l’école tout à l’heure et un autre, plus terne, sans couleur. Deux enfants y tiennent la main d’une adulte aux cheveux courts et au sourire éclatant. La jeune femme pourrait avoir l’air heureuse si des larmes n’étaient pas peintes sur ses joues. Des larmes et un sourire. Comme un bonheur perdu. Le nôtre. Celui de notre famille.

Je sais que ce n’est pas moi que Max a dessiné sur cette feuille. Ce n’est pas moi qui tiens sa main et celle de Nora sur ce dessin. C’est ma sœur, Rachel. Leur mère.

Celle qu’ils ont perdue, il y a bientôt deux ans.
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Chapitre 2


Je suis bien en retard lorsque mon chauffeur me dépose au pied des marches du Lindley Hall, situé en plein cœur du quartier de Westminster. Tellement en retard que la plupart des paparazzis installés le long des barrières encadrant l’entrée du bâtiment se sont déjà dispersés, conscients qu’ils n’auront plus rien à se mettre sous la dent avant quelques heures. Ne les intéressant en aucune manière, je passe inaperçue malgré mon arrivée tardive.

Pressée, je traverse le porche au pas de course avant d’être accueillie par une hôtesse souriante. Après m’avoir demandé mon nom et confirmé que je fais bien partie des invités, elle me débarrasse de mon manteau et m’invite à emprunter des escaliers vers le deuxième étage, là où se déroule la réception. Prenant une grande inspiration, j’entame la montée des marches, me concentrant déjà sur les quelques visages que je croise et les potentiels clients que nous pourrions démarcher avec Jill, ce soir. Une fois arrivée à destination, je pénètre dans une vaste salle dont le plafond vouté constitue une verrière. La beauté des lieux me coupe le souffle quelques secondes. Mais mon inspection émerveillée est de courte durée :

— Bon sang, Callie, tu pourrais faire un effort de temps en temps !

Jill, splendide dans son tailleur couleur ocre, m’accueille la mine sévère. Je lui offre mon plus beau sourire d’excuses avant de me faire aussitôt pardonner mon manque de ponctualité :

— À dix heures, Michaela Donovan, jeune chanteuse prometteuse. Elle vient de rompre son contrat avec Blackstar Agency.

Le regard satisfait de ma patronne suit le mien et se fait carnassier. Passant un bras sous mon coude, elle m’attire dans son sillage, nos deux paires de talons claquant de concert sur le sol baigné d’une ambiance tamisée.

— Au boulot, Osborne, m’intime-t-elle, déterminée.

Avant d’atteindre notre premier prospect, je subtilise habilement un verre de champagne sur le plateau d’un serveur passant par là. Le liquide crépite sur ma langue lorsque j’en prends une gorgée. De quoi bien entamer la soirée…

Jill est une manageuse redoutable. C’est d’ailleurs une des raisons pour lesquelles j’ai postulé dans son agence artistique dès ma première opportunité de stage, avant de la convaincre de m’embaucher une fois mon diplôme en poche. J’ai toujours rêvé de devenir agente et, très objectivement, je n’aurais pu espérer meilleure mentor pour commencer ma carrière. Malheureusement, la réalité de ce métier est intense et chronophage, un mode de vie qu’il m’est impossible de mener à 100 % avec Nora et Max à ma charge. Cet aléa m’a par conséquent conduite à revoir mes ambitions professionnelles et à conserver le poste d’assistante que j’avais occupé pour l’agence durant mes études.

Ainsi, bien que je ne possède pas mes propres clients, je suis chargée de coordonner l’activité de l’agence et des différents imprésarios travaillant aussi pour Jill. Je gère plusieurs agendas, je réalise du démarchage, et puis, de temps en temps, ma supérieure me demande de l’accompagner à des évènements prestigieux, comme le gala de ce soir, pour l’aider à recruter de potentiels nouveaux artistes. Mon rôle est alors de consulter la liste des invités à l’avance, de mémoriser les profils pertinents et de diriger ma patronne le jour J vers toutes celles et ceux qu’une collaboration avec nous pourrait intéresser. Et, bien entendu, de l’aider à les convaincre que nous serions les partenaires idéales pour les représenter…

— Alors ? Tes pronostics ?

Jill et moi nous sommes isolées autour d’un mange-debout après avoir parcouru la salle à la recherche de nouveaux prospects pendant près d’une heure et demie. Consultant mes notes, je passe en revue la liste des célébrités et artistes que nous avons rencontrés tandis que ma patronne avale quelques tapas en sirotant un mocktail coloré.

— Hum… commencé-je, concentrée. Je pense que nous avons de bonnes chances de conclure avec Jefferson et Lily Zachary. Michaela semblait également ouverte à la discussion mais nous devrons sûrement la relancer.

— Trois recrues potentielles, observe Jill, songeuse. Cela ferait un très bon score pour la soirée. Tu as encore des profils en tête ?

— Peter Ansel devait être là ce soir. J’ai lu récemment que son contrat actuel se terminait bientôt et n’avait pour l’instant pas été renouvelé. Mais je ne l’ai pas encore repéré…

De concert, Jill et moi scannons pour la énième fois la salle de réception, à la recherche du DJ particulièrement en vogue sur TikTok. Sans succès.

— On se sépare ? me propose ma patronne, déjà prête à se remettre en chasse.

Nous convenons de nous retrouver d’ici une petite demi-heure avant de prendre chacune des directions opposées. Zigzaguant doucement entre les tables hautes, je laisse traîner mon regard à gauche à droite, attentive aux célébrités se démarquant dans la foule. Lors de mes premiers galas en compagnie de Jill, il m’était particulièrement difficile de ne pas laisser la présence de toutes ces stars et personnalités publiques me déconcentrer. À l’époque, j’étais facilement impressionnable et cet univers de paillettes, d’opulence et de faux-semblants arrivait aisément à m’émerveiller. Je ne suis plus aussi crédule à présent.

Au bout de quelques minutes à passer la salle au peigne fin, je décide de faire une petite pause. Bien que je ne me sois pas resservie de champagne, les effets de ma première coupe commencent à se faire sentir et je décide d’opérer un détour par les toilettes. Reprenant les escaliers par lesquels j’ai rejoint la salle de réception, je descends au premier étage et m’engouffre dans un couloir élégant menant aux commodités.

Je laisse sortir des toilettes un trio de mannequins grande taille aux rondeurs époustouflantes avant de m’y engouffrer. Cinq cabinets vides s’enchaînent à droite de la pièce tandis qu’une vaste glace posée à l’horizontale surplombe plusieurs lavabos en laiton sur le mur opposé. Je capte mon reflet un bref instant dans le miroir. Deux iris sombres et pétillants, des joues rosies par l’excitation. J’ai l’air différente que lorsque j’ai quitté Finsbury tout à l’heure. J’ai l’air plus enjouée. Plus vivante.

La culpabilité me noue la gorge alors que je m’éloigne prestement de la glace pour entrer dans une des cabines. Parfois, je tente d’oublier à quel point j’aime ce genre d’évènements, cet univers addictif et l’adrénaline qui l’accompagne. Mais mon cœur me trahit toujours, me rappelant constamment tout ce que j’ai perdu, il y a deux ans ; tout ce que la disparition de ma sœur m’a laissé. Un cœur brisé, deux enfants orphelins et une montagne de rêves inachevés…

Je me bats toujours contre mes souvenirs lorsque je repousse la porte des toilettes quelques minutes plus tard. Distraite, je laisse tomber ma pochette par mégarde et grommelle en me penchant pour la ramasser. Au même moment, une partie de conversation étouffée me parvient, attirant mon regard à l’autre bout du couloir. Je repère aussitôt deux silhouettes, celles d’un homme et d’une femme, arrêtées au milieu du corridor à quelques pas seulement de l’entrée des toilettes des hommes.

— … ce serait merveilleux, s’exclame la jeune femme dont l’uniforme laisse présumer qu’elle fait partie de l’équipe du traiteur assurant la réception. Ma nièce est une grande fan.

Discrètement, je me redresse, le battant de la porte des toilettes toujours à moitié refermé sur moi. J’ai beau ne pas distinguer l’homme à laquelle cette serveuse s’adresse, il doit s’agir d’une des nombreuses célébrités invitées au gala. Est-ce que, dans quelques années, Nora me suppliera aussi de lui ramener des autographes de ces stars préférées ? La connaissant, c’est plutôt à parier.

— Désolé mais je ne signe pas d’autographes ce soir.

La voix glaciale venant d’émaner de l’homme coupe court à mon amusement. Fronçant les sourcils, mes doigts se resserrent fermement autour de ma pochette tandis que la fille de salle insiste, le ton incertain :

— Oh, je… S’il vous plaît. Ça lui ferait tellement plaisir ! Cela ne vous prendra que quelques secondes, j’ai déjà…

Cette fois, son interlocuteur l’interrompt avant même qu’elle ne termine sa phrase, inflexible :

— Je n’ai pas quelques secondes. Ne m’obligez pas à appeler la sécurité.

Abasourdie, je reste figée sur place tandis que la jeune femme se tasse sur elle-même et tourne précipitamment les talons, le visage en feu. Alors qu’elle passe en trombe devant la porte me cachant en partie, je remarque sans difficulté les larmes lui brûlant les yeux derrière la main qu’elle vient de porter à son visage. Ses pas pressés s’éloignent dans le couloir jusqu’à ce qu’une autre porte claque. Ce n’est qu’à ce moment-là que mon corps se met en branle, l’indignation prenant soudain le pas sur ma stupéfaction. Je quitte les toilettes à toute allure, m’approchant sans hésiter de l’homme toujours posté au milieu du corridor.

— Hé ! l’interpellé-je, sévère, en contournant sa silhouette imposante pour me planter devant lui.

Un regard trouble et confus accueille mon apparition alors que la surprise m’assaille. Je viens de m’arrêter sèchement devant Blake Lawson, l’une des stars anglaises les plus célèbres du moment. Ce qui ne l’empêche apparemment pas d’être un parfait goujat.

— C’était vraiment si compliqué ? m’indigné-je, ignorant la petite voix intérieure qui semble m’indiquer que réprimander l’un des acteurs les plus influents de la décennie n’est peut-être pas quelque chose que j’ai vraiment envie de réaliser.

— Pardon ?

Le ton froid et distant que j’ai entendu précédemment a laissé place à un grondement grave et perplexe. Sous l’éclairage tamisé du couloir, ses cheveux bruns ont l’air pratiquement noirs et sa carrure est encore plus impressionnante que l’aperçu qui en est régulièrement donné dans les médias. Le nier serait absurde : Blake Lawson est sans conteste d’une beauté à couper le souffle, tellement que cela en est pratiquement risible. J’ai cependant côtoyé bien trop de célébrités pour me laisser amadouer par quelque chose d’aussi superficiel et trivial qu’une belle gueule.

— Cette femme que vous venez d’envoyer promener, continué-je, inébranlable, en pointant du doigt le fond du couloir et la porte de service par laquelle la jeune serveuse s’est échappée un peu plus tôt. Elle ne vous demandait qu’une seconde de votre temps, c’était trop vous demander de la lui accorder ?

Lorsqu’il réalise enfin la raison de mon intervention, l’expression de Lawson se modifie instantanément, passant de l’incompréhension à l’amertume. Narquois, ses traits se durcissent et son regard d’un vert déroutant se verrouille dans le mien :

— Une seconde, c’est ça ?

Bien décidée à conserver mon sang-froid et à obtenir gain de cause, je ne flanche pas face à sa hauteur et redresse le menton, intraitable :

— À moins que votre signature ne fasse la taille d’un porte-avions, oui, je pense qu’une seconde aurait suffi.

— Vraiment ?

Maintenant agacé, il fait un pas dans ma direction, inclinant son visage crispé vers le mien. Cette proximité soudaine me fait remarquer à quel point je serais minuscule à ses côtés si Angela ne m’avait pas forcée à enfiler cette paire d’escarpins aux talons démesurés. Je me promets silencieusement de l’en remercier plus tard.

— Et combien d’autres secondes pour chaque personne à laquelle cette femme se serait empressée de montrer son autographe ? me questionne Lawson, amer. 100 ? 1 000 ?

Interdite, je m’écarte légèrement de l’acteur, troublée malgré moi par ses propos. Est-ce cela qu’il craignait ? Que cette jeune femme parle à ses collègues et qu’il doive accepter d’autres dédicaces ? Est-ce que cela suffit réellement à justifier son comportement exécrable ? N’est-ce pas la rançon de la gloire ?

Peu convaincue et toujours préoccupée par l’expression blessée de la serveuse après la dureté de la star à son encontre, je maintiens mes positions, revêche :

— Pour une célébrité, vous ne semblez pas vraiment apprécier la réalité du métier.

Une ombre traverse le regard de la star, tellement fugace que je ne parviens pas à en discerner l’émotion. Trop vite, le masque revient, implacable et indifférent :

— Et vous, pour une personne lambda, vous croyez un peu trop la connaître.

Courroucée, je m’apprête à répliquer lorsqu’une nouvelle voix s’élève derrière moi.

— Blake ? Tout va bien ?

Je tourne la tête vers l’homme à l’origine de notre interruption. Grand, crâne rasé de près et fines lunettes posées sur le nez, il est lui aussi enfermé dans un costume foncé et contemple mon interlocuteur d’un air préoccupé. Ce dernier, probablement ravi qu’on lui offre une opportunité de s’échapper, ne tarde pas à me contourner, les épaules toujours tendues.

— Oui, entends-je affirmer Lawson. Nous pouvons remonter à…

Refusant qu’il s’en tire à si bon compte, je m’interpose à nouveau devant sa silhouette imposante, l’attention cette fois arrêtée sur son acolyte.

— Vous êtes son manager ? je demande au second homme, inquisitrice.

— Euh… oui ? me répond-il, tout en jetant un coup d’œil intrigué à la star venant de pousser un soupir irrité derrière moi.

De toute évidence, je commence à arriver au bout de sa patience, ce qui ne me fait malheureusement ni chaud ni froid. Ignorant les ondes négatives s’agitant dans mon dos, je redresse le menton, résolue, avant de m’adresser à mon confrère :

— À votre place, je préparerais un communiqué d’excuse à envoyer à la presse dès ce soir. Votre client vient d’être particulièrement désagréable avec une des employées du traiteur chargé du service de ce gala. Nul doute que cette affaire va s’ébruiter…

Je pivote alors légèrement, de manière à m’assurer que le concerné entende bien la fin de ma phrase :

— … et ce sera amplement mérité.

Lawson me foudroie d’un regard spectaculairement noir alors que, fière de mon effet, je décide de les planter là. Retrouvant le chemin des escaliers, j’ai déjà gravi quelques marches quand j’entends des pas précipités derrière moi.

— Mademoiselle, attendez !

Je jette instinctivement un regard vers le manager lancé à ma poursuite tout en continuant à monter l’escalier, distraite. Et soudain, tout s’enchaîne. Mon talon se coince légèrement dans le pan de ma longue robe verte tandis qu’un serveur descend les marches en sens inverse, les mains chargées d’un vaste plateau de verres vides. Perdant l’équilibre, je suis obligée de faire un écart pour me rattraper, cognant le garçon de salle au passage. Le plateau lui échappe alors et réalise un vol plané en direction du rez-de-chaussée. En direction du manager de Blake Lawson qui n’est pas suffisamment rapide pour l’éviter…

Il y a plusieurs cris, un bruit sourd, une chute, puis un silence pesant. Le manager, allongé de tout son long en travers des escaliers, ne se redresse pas. Et, sans vraiment savoir pourquoi, je devine aussitôt que je suis dans de beaux draps.






Parfois,

Le monde me noie.

B.L.






Chapitre 3


— Il a dit QUOI ?!

Je ne peux pas croire ce que je viens d’entendre. Non, rectification, je ne veux pas y croire. Malheureusement, la mine contrite de Jill de l’autre côté du bureau devant lequel elle m’a demandé de m’asseoir, il y a quelques minutes, me laisse penser que la malchance a bien décidé de ne pas me lâcher la grappe. Et dans mon cas, la malchance possède un visage très précis. Celui de Blake « odieux et détestable » Lawson.

— Il a dit, me répète calmement ma patronne, que tu préférerais certainement cette option à des poursuites pour dommages et intérêts.

— C’était un accident ! m’emporté-je, outrée.

Hors de moi, je quitte mon siège et commence à faire les cent pas devant ma supérieure. Il est vrai que j’ai fait preuve de maladresse à la soirée de gala vendredi et je mentirais si je disais que la chute du manager de Lawson ne m’avait pas tracassée le reste du week-end. Après tout, c’est de ma faute si le plateau de ce serveur l’a percuté et par conséquent ma faute s’il s’est retrouvé embarqué sur une civière, le cou étroitement coincé dans une minerve. Il avait toutefois l’air parfaitement conscient et en bonne forme au moment d’être chargé dans l’ambulance et je n’aurais jamais imaginé que cette simple chute puisse avoir des conséquences aussi désastreuses. Incapacité de travail ? Pendant trois mois ? Et cet imbécile de Blake Lawson qui exige que j’accepte un remplacement au pied levé, simplement parce que j’ai eu le malheur de trébucher dans des escaliers ?

Qui exige ? ricané-je intérieurement. Qui me menace plutôt !

Cet insupportable goujat…

— Jill, tu sais que je ne peux pas, tenté-je de me défendre. J’arrive à peine à gérer mon emploi du temps en étant ton assistante, je… je ne peux pas prendre un client à charge, c’est impossible.

Du coin de l’œil, je vois ma patronne grimacer, consciente de ce qu’elle me demande. Je n’ai jamais caché à Jill ma situation : elle connaît parfaitement les responsabilités qui pèsent sur mes épaules depuis le décès de ma sœur. Jusqu’ici, elle a toujours été souple et conciliante à mon égard, tellement que je ne pourrai jamais suffisamment l’en remercier. Pourtant, aujourd’hui, je sens qu’elle ne peut pas m’accorder cette faveur. Et comme pour le prouver, elle finit par soupirer avant de se redresser à son tour, les mains sur les hanches.

— On parle d’un contrat qui ne s’étendra que sur quelques mois, Callie, essaie-t-elle de me raisonner. Tu sais à quel point Lawson est une opportunité en or pour l’agence. Je ne peux tout simplement pas refuser et passer à côté de la publicité que cela nous ferait.

Et cela fait sens. Jill a toutes les raisons du monde de vouloir de ce contrat, je le sais plus que quiconque. Mais je ne peux pas le signer. Ça ne peut pas être moi.

— Mets quelqu’un d’autre sur le coup ! la supplié-je en cessant finalement de m’agiter pour lui faire face. N’importe qui ! Je n’ai pas la moitié de l’expérience de tes autres employés de toute façon.

— Tu travailles ici depuis près de quatre ans si on compte ton stage, Cal. Tu es parfaitement compétente. Et Lawson refuse d’envisager un quelconque contrat avec l’agence si ce n’est pas avec toi.

Vaincue, je grogne de frustration avant de me laisser retomber sur mon siège. Compatissante, Jill m’offre un maigre sourire avant de pousser dans ma direction le contrat qui me liera à Lawson pour les prochains mois. Je ne peux m’empêcher de contempler le tas de feuilles d’un regard assassin.

— Trois mois, Callie, me rappelle ma patronne. C’est tout ce que je te demande.

Trois mois, je tente de me répéter à plusieurs reprises au moment de signer les papiers. Malheureusement, cette perspective sonne un peu trop comme une éternité…

*
*     *

— Pourquoi est-ce que j’ai accepté de faire ça ?

La tête rejetée sur l’assise de mon canapé, je me maudis intérieurement en contemplant le plafond du salon d’un air vide. Des heures. Cela fait des heures que je parcoure page après page d’articles traitant d’un seul et même horripilant sujet. Blake Lawson la superstar par ci, Blake Lawson l’homme le plus sexy de l’année par là…

Passant derrière moi, un pot de glace à moitié entamé dans les mains, Angela interrompt le fil de mes pensées.

— Ça m’a l’air plutôt pas mal vu d’ici pourtant.

Installé sur un pouf de l’autre côté de la pièce, son ordinateur sur les genoux, Evan se crispe en entendant sa remarque. Je suis toutefois bien trop agacée par ma colocataire pour me soucier de cette réaction éloquente.

— C’est un foutu salopard, Angela, maugréé-je en la fusillant du regard.

Peu affectée par mon air menaçant, elle se contente de hausser les épaules en reprenant une cuillère de glace.

— Un salopard sexy en tout cas, continue-t-elle, sérieuse.

Intriguée par ses propos, Pénélope éloigne ses ongles fraîchement vernis de la lampe à UV installée sur la table basse et s’empresse de me rejoindre sur le canapé.

— C’est ton nouveau client ? s’enquiert-elle après avoir fixé mon écran quelques secondes.

— Attends… ricane Angela. Ne me dis pas que tu ne connais pas Blake Lawson ?

Pen lève les yeux vers elle, la mine profondément blasée.

— Jamais entendu parler.

— Ton inculture est terrifiante, Pénélope. Tu sais qu’il existe une vie à l’extérieur de ta chambre n’est-ce pas ?

Ignorant notre colocataire, Pénélope se tourne dans ma direction.

— C’est quoi le problème avec ce Blake Larson ? me demande-t-elle, curieuse.

J’entends distinctement Angela grommeler un « Lawson » dans notre dos mais choisis de l’ignorer à mon tour.

— Tu veux dire à part son ego démesuré et son agenda surbooké ? réponds-je, exaspérée.

Oui parce qu’en plus d’être particulièrement déplaisant, j’ai également découvert ces dernières heures, en écumant le planning surchargé transmis par son équipe, que Blake Lawson était un homme pour le moins demandé. Trop demandé, si vous voulez mon avis.

— Parce qu’il existe des célébrités humbles et inoccupées ?

Je m’apprête à rétorquer quand je réalise qu’elle n’a pas tout à fait tort.

— Un point pour toi… j’admets en faisant la moue.

— Alors quoi ? m’interroge Angela, toujours penchée derrière nous. Tu as peur de ne pas réussir à gérer une starlette capricieuse ?

Indignée par sa supposition calomnieuse, je me redresse vivement :

— Quoi ?! Bien sûr que si, je peux le gérer !

Comme si elle venait de taper dans le mille, Angela lève un sourcil avant d’échanger un regard entendu avec Pénélope. En face de nous, c’est finalement Evan qui décide de briser la glace :

— Crache le morceau, Cal.

Penaude, je me laisse de nouveau aller contre le canapé. Après des années de vie commune, la perspicacité de mes colocataires ne devrait plus autant m’étonner. Pourtant, je me sens surprise, presque un brin déroutée. Peut-être parce que je n’avais moi-même pas encore pris le temps de faire le point sur l’inquiétude me rongeant depuis la signature de ce contrat ce matin.

— C’est juste que… me lancé-je, la gorge nouée. Vous savez à quel point c’est difficile pour Max en ce moment. Et ça risque de le devenir encore plus dans les semaines à venir. Je… je devrais être là pour lui, et pour Nora, et ce n’est pas en faisant ça que je vais pouvoir le faire. Ce… ça risque de me prendre tout mon temps et je ne sais clairement pas comment je vais réussir à jongler entre les deux.

Je ne parviens déjà même pas à les récupérer à l’heure à l’école en temps normal, qui est-ce que je pense duper ?

— Callie… Tu n’es pas la seule à avoir promis de t’occuper des jumeaux. On a fait un pacte, tu te souviens ?

Relevant la tête, je découvre qu’Angela a contourné le canapé pour s’agenouiller devant moi. Je me perds un instant dans le réconfort que je découvre dans ses grands yeux tendres, les mêmes qui se sont posés sur moi cette fameuse nuit, après que la Terre ait brusquement cessé de tourner. Parfois, j’oublie que je ne suis pas la seule à avoir perdu Rachel ce soir-là. Parfois, j’oublie que cette douleur n’impacte pas que moi.

— D’ailleurs, ajoute Pénélope, en s’emparant vivement de ma main à son tour, on est trois. Tu as dit que ton contrat durait trois mois, pas vrai ? Ça fait une super Nanny par mois, le compte est bon !

Son ton enjoué ne parvient pas à cacher l’émotion dans sa voix. Mais ça me suffit. Je presse doucement ses doigts entre les miens.

— Tu as toujours rêvé d’avoir tes propres clients, Cal, me sourit Evan par-dessus la table basse. Tu devrais le faire. C’est ce qu’elle voudrait.

— Je sais, je murmure, les larmes aux yeux.

Parce que c’est la vérité. C’est ce que Rachel voudrait pour moi. Elle voudrait que j’accomplisse mes rêves, même si ce n’est que pour un instant.

— Alors va botter les fesses de ce Blaise Lorthon, conclut Pénélope.
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de couverture de ce livre, juste au-dessus du code-barre ?
En voici la signification :

N Sans contenu
(...) explicite détaillé

Peu de scénes
() () explicites détaillées

N N N/ Présence de plusieurs scénes

explicites tres détaillées
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" En direct du Royal Horticultural Halls.

Les plus belles tenues du tapis rouge.
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Focus sur Lindley Hall. Voici le nom des
célébrités présentes a Londres ce soir.
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< Variety_Post_ @Variety_Post_

o Blake Lawson, Eleanor McGuire, Pete
Jefferson, Lily Zachary.. 1e pouvoir des
jeunes générations dans le milieu du
showbiz.
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ﬁ Scandales, ruptures, liaisons.. tout ce
que vous devez savoir avant le gala tant
attendu du Lindley Hall.
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